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A  N O S  I iE C T K U H S .

Encore quelques mois, il y aura un an que 
Y Abeille d’Étampes est devenue politique. Et 
nous avons la satisfaction de voir que nos lec­
teurs sont devenus de plus en plus nombreux 
et sympathiques. Il nous est môme arrivé de 
doubler notre tirage dans une même journée. 
Aussi, en reconnaissance, nous avons abaissé 
le prix de notre abonnement, nous avons ap­
porté le plus grand soin dans le choix de nos 
caractères et de l’impression. Nous n’avons 
pas reculé devant l’achat d’une machine qui 
rend notre tirage plus rapide, et cela parce 
que nous étions persuadé que nos compa­
triotes n’abandonneraient pas le journal de 
l’arrondissement, le journal qui s est fait 
l’écho de leur pensée, de leur sentiment et 
de leurs aspirations. Au début les uns ont 
trouvé que nous étions trop timide , que 
nous ne combattions pas assez vigoureuse­
ment les légitimistes et les cléricaux ; d’au­
tres disaient que nous allions trop vite, que 
nous faisions une politique révolutionnaire. 
Le fait est que nous avons toujours cherché à 
nous tenir éloigné de toute exagération et à 
respecter les personnes honorables, même 
quand elles ne partagent pas nos opinions. 
La politique dans un arrondisse-
me-«. ou tôut^K^Pide se'connaît, est chose 
trop irritante,/'Nous avons mieux à faire : 
nous avons à nous instruire les uns les autres, 
à nous former aux mœurs de la discussion et 
de la liberté ; nous avons à consolider l’œuvre 
d’apaisement et de conciliation inaugurée par 
le cabinet du 13 décembre; nous avons à bien 
préparer nos élections municipales ; nous 
avons, en un mot, à affirmer la République, 
à montrer quelle est par excellence le gou­
vernement de l’ordre, de la paix et de la 
prospérité.

On nous •** “avéra dans cette action ce que 
nous avons loujours été, modéré dans la 
forme mais inflexible sur les principes. Nos 

lecteurs nous rendront cette justice que de­
puis le premier jour où nous sommes devenu 
journal politique, nous avons toujours suivi 
la même ligne avec confiance , avec la con­
viction que nous arriverions au triomphe des 
idées que nous représentons et qui sont celles

m

f e u i l l e t o n  t i e  l ’ a b e i l l e
DU 29 DÉCEMBRE 1877.

HISTOIRE

D’UN AVÂRE, D’UN ENFANT
E T  I>’TjX  C H I E X .

M“# Dubourg avait relevé la tète.
__Vous ne ferez pas cela ! dit-elle en regardant fiè­

rement son mari.
__Hein! qu’est-ce que je ne ferai pas?
—  Vous ne renverrez pas l’enfant.
— Et pourquoi, s’il vous plaît?
—  Parce que, tout à l’heure, j ’ai promis à M. le curé 

de le protéger, parce que je ne le veux pas.
— Vous êtes folle l fit-il on haussant dédaigneusement 

les épaules.
Elle se leva et marcha lentement vers lui.
— Nous sommes seuls, reprit-elle : dites-moi ce que 

venait faire chez vous Mme ^ arimont.
Il fit un bond de surprise en arrière. •
— Tonnerre! exclama-t-il-, je crois que vous m'inter­

rogez !
—  Oui, je vous interroge 1
— Voudriez-vous jouer, comme votre curé, au juge 

d’instruction ?
— Je  suis votre femme, monsieur, et j ’ai le drok de 

demander des explieatiçms sur un fait étrange qui.sçst 
passé daqs la maison où je demeure.

de la majorité des électeurs de l’arrondisse­
ment d’Etampes.

Il nous reste maintenant, chers compatrio­
tes et abonnés, à vous adresser nos souhaits 
pour l’année 1878.

Nous souhaitons aux commerçants le dé­
grèvement de leurs patentes; aux cultivateurs 
la mort des mulots, une bonne récolte et le 
dégrèvement des droits de mutation ; aux ou­
vriers nous souhaitons point de chômage, 
une bonne santé pour élever leur famille.

Aux propriétaires, des rentes et des loyers 
bien payés et point de goutte ni de rhuma­
tismes.

A Y Abeille d'Etampes beaucoup d’abonnés.
A tous, paix, justice et prospérité.

U S i i l ï e t i n  i i o l h i q u e .

Le fait le plus saillant de cette semaine est d’abord la 
nomination des bureaux des Conseils généraux. La pré­
sidence des assemblées appartient aux républicains dans 
cinquante départements, huit de plus que l’année der­
nière. Dans quelques conseils, les républicains et les 
constitutionnels se sont prêtés un mutuel appui et ont 
empêché que la présidence ne fût donnée au candidat 
de la droite; çelte entente est d’un heureux augure 
pour ceux qui espèrent, comme nous, l’acheminement 
des constitutionnels vers la République. Partent, dans 
ces assemblées, ôn n’a entendu que des paroles de paix, 
de conciliation, de dévouement aux intérêts du pays. 
Comme l’a dit M. Lepère : le cabinet du 13 décembre 
n’est pas un gouvernement de représailles, mais un gou­
vernement de réparation , de justice et de liberté. Aux 
juges de paix, il accorde de ne plus s’occuper d’élec­
tions; aux instituteurs, il rend la liberté d-’avoir une 
opinion politique; aux colporteurs, la permission de 
faire circuler la pensée; aux débitants, le droit de vendre 
leurs boissons. Suivant l’expression du nouveau ministre 
de l’instruction publique, M. Bardoux, la France est 
rentrée, par un accord entre les pouvoirs publics, dans 
la vérité parlementaire et dans la pratique assurée de 
nos institutions républicaines.

La République, telle que la comprend M. Bardoux, 
est ouverte à tous, elle a le culte de la légalité et elle.se 
propose pour but la paix publique et le respect des ci­
toyens les uns pour les autres. Le Ministre de l’instruc­
tion publique ne pouvait manquer de signaler comme le 
principal objet des préoccupations du gouvernement ré­
publicain, l’école libre pour tous et l’éducation mise à la 
portée des plus humbles.

—  Oh ! oh ! est-ce que vous êtes jalouse?
Et il se prit à rire entre ses dents.
— Oui, jalouse de votre honneur et du mien, répon­

dit-elle.
— Laissez-moi donc tranquille ! fit-il en lui tournant 

le dos; est-ce que j ’ai des comptes à vous rendre?
—  Monsieur, reprit-elle d’une voix tremblante d’é­

motion, c’est dans cette chambre où nous sommes que 
vous avez reçu Mme Varimont; il y avait comme aujour­
d’hui du feu dans la cheminée. Cette malheureuse jeune 
femme est restée avec vous pendant vingt minutes. Que 
venait-elle vous demander?

—  L’aumône, je l’ai dit au curé.
— Vous mentez ! Je n’ai pas entendu votre conversa­

tion, mais pendant qu’elle sortait par cette porte, moi, 
j ’entr’ouvrais celle-ci pour entrer. Je vons ai vu debout, 
très-agité... Vous teniez à la main un billet de cent francs 
que vous lui aviez offert et qu’elle avait refusé. Dites, 
est-ce l’action d’une mendiante, cela? Près de la porte, 
vous avez ramassé un papier que la pauvre femme avait 
laissé tomber en sortant. « Les femmes sont peu soi­
gneuses, » avez-vous dit avec un rire singulier. Puis 
vous avez murmuré quelques paroles que je n’ai pas 
comprises et vous avez jeté le papier dans le feu. Alors, 
effrayée peut-être de mon espionnage involontaire, j ’ai 
refermé la porte doucement et je me suis éloignée. Voilà 
ce que j ’ai entendu et vu. Pendant longtemps j ’ai cher­
ché à me l’expliquer, je n’ai pu y parvenir.

Tout à l’heure, les paroles de M. Richard m’ont 
frappée ; elles ont trouvé dans mon cœur un écho dou­
loureux. Mme Varimont 11’était pas folle, monsieur, et ce 
n’est point par le fait du hasard qu’elle est venue vous 
trouver à Oudincourt. Non, et ce n’est pas même un 
intérêt secondaire qui lui aurait fait traverser l’Europe, 
avec son jeune enfant, dans une aussi rude saison. Dé­
pouillée de sa fortune, veuveL sans ressource, frappée

Le retard qui a été apporté par le gouvernement du 
16 mai dans la réunion des Conseils généraux a néces­
sairement restreint l’importance de la session qui vient 
d’avoir lieu. Les questions importantes ont été remises 
à l’année prochaine. Espérons qu’on n’aura rien perdu 
pour attendre.

Nous reproduisons plus loin deux circulaires adres­
sées par M. le Garde des sceaux aux procureurs géné­
raux. Dans la première, M. Dufaure interprète dans un 
sens libéral sa dépêche télégraphique prescrivant de 
surseoir à l’exécution des jugements et de suspendre les 
procédures commencées en matière de presse ; la se­
conde circulaire avertit les procureurs généraux que les 
délits électoraux, lorsqu’ils auront un degré de préci­
sion suffisant, ne devront pas participer à l’indulgence 
accordée aux délits de la presse et de la parole. I l ’est en 
effet indispensable que les électeurs s’accoutument à 
respecter la loi électorale.

La gauche républicaine s’est réjouie de voir nommés 
sous-secrétaires d’Etat M. Cochery, le vaillant député 
du Loiret, au ministère des finances; M. Casimir Péricr, 
au ministère de l’instruction publique; M. Girerd, au 
ministère de l’agriculture et du commerce ; M. Lepère, 
au ministère de l’intérieur; M. Savary, au ministère de 
la justice.

C’est en étant d’abord sous-secrétaire d’Etat que M. 
de Marcère est arrivé au ministère de l’intérieur, que 
M. Thiers lui aussi est arrivé au ministère, après la ré­
volution de 1830.

A l’heure présente, la nomination des sous-secrétaires 
d’Etat offre un véritable intérêt politique. Le centre- 
gauche , l’union républicaine et la gauche s’y trouvent 
représentés. Cela ne pourra que resserrer encore les 
liens qui existent entre le ministère et les diverses frac­
tions de la majorité ; ils contribueront au maintien de 
l’entente entre le gouvernement et la Chambre dans les 
détails de la vie parlementaire.

Une autre satisfaction a été donnée au parti républi­
cain dans la nomination de M. le comte de Saint-Vallier, 
comme ambassadeur de France en Allemagne, en rem­
placement de M. Gontaut-Biron, démissionnaire.

La réforme du personnel diplomatique ne doit pas, en 
effet, être poursuivie avec moins de vigueur qne la ré­
forme du personnel administratif; il faut que la France 
extérieure soit enfin l’image exacte de la France inté­
rieure. Rien n’est moins logique que d’accréditer auprès 
des puissances étrangères, comme représentant le gou­
vernement de la France, des hommes qui sont les enne­
mis du gouvernement.

Cette expérience a déjà trop duré, surtout quand on 
sait quelles conspirations ont eu lieu dans ces derniers 
temps contre la République ; quand on songe que nous 
étions à la veille d’un coup d’Etat, quand on affirme que

impitoyablement par le malheur, c’est sur vous qu’elle 
comptait. Que venait-elle vous demander?

M. Dubourg garda le silence.
— Des moyens d’existence, sans doute, pour elle et 

son enfant, continua la jeune femme. Mais vous l’avez 
repoussée... elle n’a pu vous attendrir. Il n’y a pas de 
misère, pas de souffrance, pas de douleur, capables de 
vaincre votre funeste égoïsme. Et comme elle ne pou­
vait plus vivre, la pauvre mère, elle est morte sur un 
chemin, de douleur, de faim peut-être.

Ah ! poursuivit-elle avec des larmes dans la voix, 
pourquoi ne s’est-elle pas adressée à moi?

—  A vous? fit M. Dubourg en se retournant brus­
quement.

— Oui, à moi... je l’aurais accueillie, j ’aurais eu pi­
tié d’elle.

M. Dubourg se mit à siffler entre ses dents.
—  Pour venir vous trouver, il fallait qu’elle eut le 

droit de compter sur vous, sur votre générosité... Vous 
la connaissiez, cette jeune femme ; où l’aviez-vous ren­
contrée? A Paris, probablement, avant votre retour à 
Oudincourt.

—  Mais je ne la connaissais pas du tout; je vous jure 
que je l’ai vue ici pour la première fois.

—  Cette fois, je vous crois, vous êtes sincère. Mais 
n’imporie, ce droit de compter sur vous, dont je viens 
de parler, elle l’avait. Si elle s’était adressée à moi, ce 
droit, elle l’aurait fait valoir, je l’aurais reconnu, accepté, 
et je lui aurais fait une rente.

— Une rente ! avec quoi?
— Comment, avec quoi ! . . .  Est-ce que je ne possède 

pas une part de cette fortune que vous vous appropriez 
à vous seul ? Est-ce que je n’ai pas eu une dot en me 
mariant? Me nieriez-vous, par exemple, si je le récla­
mais, le droit de toucher à cet or que votre honteuse 
avarice entasse dai ŝ des sacs ?

le général Douai, bien connu pour ses opinions bona- 
partistesj se serait, quelques jours avant le 13 décembre, 
entretenu avec plusieurs généraux qu’il avait convoqués 
sur l’éventualité d’un coup d’Etat.

Quand on assure également que ce même général a 
adressé des dépêches qui ont paru suspectes.

Nous espérons que le jour se fera sur cette affaire, 
dès la rentrée des Chambres.

La presence à la tête de corps d’armées de généraux 
d’opinions aussi tranchées que celles de MM. Bourbaki, 
Douai, Ducrot, paraît inexplicable.

M. Bardoux vient d’envoyer aux préfels la circulaire 
suivante, qui l’honore el qui éîaii allendue par la con­
science publique :

Paris, 20 décembre 1877.
Monsieur le préfet,

Dts mon arrivée au ministère, j ’ai tenu A me rendre compte, par 
moi-mème, des mouvements qui avaient récemment eu lieu dans 
le personnel primaire de chaque département.

Le relevé des peines disciplinaires prononcées contre certains 
maîtres a surtout fixé mon attention. A l’aide des renseignements 
contenus, soit dans les états de mutation, soit dans les rapports 
spéciaux parvenus à l’administration centrale, j ’ai eu le regret de 
constater que, dans un grand nombre de départements, le chiffre 
des déplacements et des peines infligées avait été très-élevé. 
Cet examen m’a fourni, en outre, la preuve que la question p o ­
litique avait joué trop souvent un rôle capital dans les décisions 
prises par les préfets.

L ’administration de l’instruction publique tient absolument à ce 
que le maître et l’école restent en dehors des agitations de la 
politique; la dignité de l’instituteur et le progrès des études l’exi­
gent, et je ne puis ù cet égard que vous rappeler les circulaires 
adressées par quelques-uns de mes prédécesseurs.

Notre devoir, monsieur le préfet, est de rappeler, avec plus de 
force que jamais, ces prescriptions si sages aux maîtres qui n’en 
auraient point tenu un . ••nipLe suffisant. Nous .iv-mis ue pins lé -  
bligation de rechercher avec soin quelles sont les véritables 
causes des mesures de rigueur qui ont été prises dans ces der­
niers temps à  l’égard de quelques-uns d’entre eux.

Vous devez, en conséquence, monsieur le préfet, vous faire 
représenter le dossier de chacun des instituteurs déplacés ou 
frappés de peines disciplinaires. S’il vous parait démontré que le 
maître ait, de son initiative propre, marqué gravement à ses de­
voirs, la décision dont il a été l’objet devra être évidemment 
maintenue. Si, au contraire, il est établi que l’autorité adminis­
trative, en sévissant contre lui, a cédé uniquement à des in­
fluences locales ou à des animosités de parti; si, en un mot. les 
faits allégués n’ont aucune gravité ou s’ils ne sont pas prouvés 
d’une manière certaine, vous devrez vous hâter de réparer le 
dommage occasionné.

Sans doute, il ne vous sera pas toujours possible de rendre à 
l’instituteur frappé le poste qu’il occupait. Cette mesure pour­
rait, dans certains cas, présenter les inconvénients les plus gra­
ves et mettre de nouveau l’instituteur aux prises avec des diffi­
cultés locales de tout genre. Mais vous devrez aviser aux moyens 
de donner à ceux de ces maîtres qui en seront dignes des com­
pensations suftisantes.

Je n’ai pas besoin d’ajouter que les décisions qui n’auraient eu 
d’autres motifs que des fautes professionnelles devront être main­
tenues, et que vous n’avez pas à réviser les dossiers de ces af­
faires.

Je désire, monsieur le préfet, qu’avant le 15 janvier vous me 
fassiez connaître dans un rapport détaillé : l® îe nombre des pei­
nes disciplinaires infligées aux instituteurs de*voire départe­
ment; 2» celui des changements par disgrâce qui ont eu lieu 
dans les sept derniers mois; 3° le nombre des cas dans lesquels 
la peine disciplinaire aura été maintenue par vous; 4» le nombre

M. Dubourg eut un regard de colère.
—  Pour vivre avec vous, reprit-elle en prenant une 

altitude pleine de fierté, puisque le mariage ordonne à 
la femme de vivre près de son mari, puisque c’est un 
devoir; pour vivre avec vous, pour avoir la paix à l’in­
térieur, pour vous soustraire à la réprobation du monde, 
j ’ai pu me laisser humilier et amoindrir sans qu’une 
plainte soit sortie de cette maison; j ’ai pu, épouse dé­
vouée, soumise, mais non heureuse, me courber silen­
cieuse sous votre despotique volonté ; ne croyez pas, 
cependant, que vous ayez réussi à faire de votre femme 
un cadavre! Le corps s’est plié, la bouche est restée 
muette, vous avez brisé mon cœur, mais vous n’avez 
pas touehé'à mon âme. Je l’ai reçue de Dieu et je veux 
la lui rendre telle qu’il me l’a donnée ; c’est pour cela 
qu’elle est hors de votre atleinte.

Stupéfié, abasourdi, M. Dubourg se taisait.
— Riche, poursuivit-elle, j vai été élevée chez mes pa­

rents, sinon dans le luxe et l’opulence, du moins dans 
l’aisance. Depuis mon mariage, comment ai-je vécu? 
Oh ! je ne suis pas exigeante, je n’ai jamais rêvé les 
splendeurs... mais j ’avais quelque droit, il me semble, 
à une existence entourée de bien-être...

—  Mais vous n’avez jamais manqué de rien.
—  Vous croyez! répliqua-t-elle avec un sourire amer. 

Depuis mon mariage, monsieur, moi, la femme d’un 
millionnaire, j ’ai vécu, à peu de chose près, comme une 
pauvresse. Vous m’avez bien logée, mais vous m’avez 
nourrie et habillée, je n’ose pas dire comment... Sou­
vent j ’ai manqué de feu et de lumière, d’argent toujours. 
J ’ai souffert et je n’ai rien dit. Je suis votre femme et, 
autant que je l’ai pu, j ’ai gardé le secret de mes douieurà 
intimes. Pourtant, mes parents ont tout deviné. « Celte 
situation est intolérable, m’ont-ils dit plus d’une fois il 
faut en appeler aux tribunaux et demander la séparation 
de biens. » Je ne l’ai pas voulu. J ’ai préféré me taire el 
souffrir encore.

rfr'V  *



L’ABEILLE
des instituteurs injustement frappés auxquels une compensation 
aura pu être accordée. Vous mentionnerez en même temps la 
nature de cette compensation.

Je n’ai pas à insister sur l’importance toute particulière que 
j ’attache à l’exécution équitable de ce travail; je compte que 
vous apporterez dans l’examen des dossiers tout le tact et toute 
l ’impartialité dont je vous sais capable.

Recevez, monsieur le préfet, l’assurance de ma considération 
très-distinguée.

Le m inistre de l'instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts,

A. B a r d o u x .

D eux ci ■«ciliaires de !$l. Dufaure.

M. le président du conseil, garde des sceaux, minis­
tre de la justice, vient d’adresser aux procureurs géné­
raux les deux circulaires suivantes :

Paris, le 24 décembre 1877.

Monsieur le procureur général,
Plusieurs de vos collègues m’onl consulté sur le sens de la 

dépêche télégraphique par laquelle j ’ai prescrit, le 15 de ce mois, 
de surseoir à l'exécution des jugements et de suspendre les pro­
cédures commencées en matière de presse.

Le projet de loi d’amnistie présenté à la Chambre des dépu­
tés par le gouvernement, dans la séance du 18 décembre, indique 
clairement la nature et la portée des mesures que doivent prendre 
les parquets.

Ce projet s’applique à tous les crimes, délits et contraventions 
commis postérieurement au 16 mai et antérieurement au 14 dé­
cembre 1877, et qui ont été punis par les lois spéciales sur la 
presse, à l'exception des outrages aux bonnes mœurs et de la 
diffamation envers les particuliers.

Ainsi, les contraventions de colportage et d'affichage sont ex­
pressément comprises dans celte catégorie.

Le projet d’amnistie ne s’applique à aucun des délits de droit 
commun prévus et punis par le Code pénal.

La présentation de ce projet de loi doit avoir pour effet de sus­
pendre toute exécution de condamnation prononcée et toute pour­
suite suivie en vertu des lois spéciales sur la presse.

Dans le cas où les citations auraient été délivrées, vous devrez 
mander à vos substituts de requérir le renvoi de l'affaire au pre­
mier jour.

Je vous prie, monsieur le procureur général, de faire dresser 
et de me transmettre d’urgence un état des condamnations pro­
noncées et des poursuites intentées en vertu des lois de presse 
depuis le 16 mai dernier. Vous aurez soin d’indiquer l’état d’a­
vancement des procédures en cours, la décision rendue dans les 
affaires terminées, de mentionner, en cas de condamnation, si 
les condamnés ont commencé à subir leur peine.

Je vous invite, monsieur le procureur général, à veiller à la 
stricte exécution des présentes instructions et à me rendre compte 
des mesures que vous aurez prescrites, en m’accusant réception 
de cette circulaire.

Recevez, monsieur le procureur général, etc.

Le garde des sceaux, m inistre de la ju stice, 
président du conseil,

J .  D ü f a ü r b .

Monsieur le procureur général.
La politique d’apaisement que poursuit le ministère du 14 dé­

cembre peut faire suspendre les poursuites intentées en vertu des 
lois spéciales sur la presse. L ’ardeur des passions soulevées de­
puis quelques mois permet de déployer quelque indulgence à 
l ’égard des paroles ou des écrits.

I l  n’en est pas de même des délits électoraux.
Dans un pays libre, sous l'empire du suffrage universel, il est 

indispensable que les électeurs s’accoutument à montrer d'autant 
plus de respect pour la loi électorale que le recours au scrutin se 
produit plus fréquemment.

Dans tous les cas où les lail^qui ont été portés à votre con­
naissance vous paraîtraient revèfir un caractère de précision suf­
fisant, je vous invite a faire ouvrir sans retard des instructions 
afin d’éviter la prescription de trois mois.

Je vous prie de m’accuser réception de la présente circulaire 
et de m’informer des instructions que vous aurez cru devoir re­
quérir.

Recevez, monsieur le procureur général, etc.
Le présiden t du conseil, garde des sceaux, 

m inistre de la  justice,
J .  D u f a u r e .

Les conseils d’arrondissement sont réunis aujour­
d’hui en session pour le repartement entre les commu­
nes des conlribulions directes réparties entre les arron­
dissements par les conseils généraux.

C’est au Conseil d’Etat qu’appartient aujourd’hui le 
droit de statuer sur les élections des conseils généraux 
qui ont été l’objet de protestations. Plus de trois cents 
élections lui sont déférées. On prétend que le Conseil 
d’Etat se montrera très-sévère dans l'examen de ces 
élections; cette nouvelle nous paraît prématurée, sinon 
invraisemblable* vu la composition réactionnaire de ce 
corps. ___________

Par décrets du Président de la République, en date 
du 24 décembre, insérés au Jou rn a l officiel :

Les élections pour le renouvellement des conseils 
municipaux auront lieu dans toutes les communes le 6 
janvier 1878.

Toutefois, dans les communes du département de la 
Corse, il n’y sera procédé que le 13 janvier.

Les électeurs de chacun des cantons des arrondisse­
ments de Sceaux et Saint-Denis sont convoqués [tour le 
13 janvier prochain , à l’effet d’élire leur représentant 
au Conseil général du département de la Seine.

Du nom bre des conseillers m unicipaux relative­
ment à  la popu lation . —  Les communes sont parta­
gées eu dix catégories :

10 conseillers municipaux pour 500 habitants et au- 
dessous; 12 de 501 à 1,500 habitants; 16 de 1,501 à 
2 ,500 ; 21 de 2,501 à 3 ,500 ; 23 de 3 501 à 10,000; 
27 de 10,001 à 30,000; 30 de 30,001 à 40 ,000 ; 32 
de 40,001 à 50 ,000 ; 34 de 50,001 à 60,000; 36 de 
60,001 et au-dessus.

Paris forme exception et possède 80 conseillers mu­
nicipaux ; toutes les autres grandes villes de France : 
Lyon, Marseille, Bordeaux, Nantes, Lille, Toulouse, 
Rouen, sont rangées dans la dixième catégorie, et n’ont 
que 36 conseillers municipaux.

Les élections auront lieu dans 35,988 communes, et 
le nombre des conseillers municipaux à élire est de 
428,458.

Aux quarante élections de droite que l’on peut con­
sidérer comme devant être invalidées par la Chambre, 
il faut ajouter celle de M. Roissard de Bellet, dans la 
deuxième circonscription de Nice, entachée de la plus 
violente pression administrative et cléricale, et des il­
légalités les plus gravés.

On assure que MM. de Broglie et Fourlou se désis­
teraient dans l’action qu’ils ont intentée, étant encore 
ministres, contre la Petite République fran çaise  qu’ils 
osaient accuser de les avoir diffamés.

C'est dommage, ce procès eût été curieux !

Les maires de chefs-lieux de canton, d’arrondisse­
ment et de département destitués par MM. de Broglie 
et Fourlou vont être réinstallés.

Les sénateurs et députés républicains qui étaient 
maires, ont déjà repris leurs fonctions municipales.

------------- -a la w-----------

l / c l e c t i o i i  d e s  e o n s e î l s  i n u n i e i p a i i x .

Grâce à la victoire que la République vient de rem­
porter sur le gouvernement du 16 mai, c'est-à dire sur 
les conspirateurs monarchiques, les élections munici­
pales auront lieu le 6 janvier.

Ces élections ont, de tout temps, été très-importantes ; 
elles le sont aujourd’hui plus que jamais, parce qu’elles 
sont essentiellement politiques En effet, si les conseils 
municipaux de nos communes rurales sont républicains 
ils nommeront des délégués dévoués à la République, 
qui à leur tour nommeront des sénateurs républicains; 
c’est ce qu’il faut pour la consolidation des institutions 
républicaines.

Il est hors de doute que 50 sénateurs au moins sur 
les 75 de la série B, à élire en décembre 1878, dépla­
ceront la majorité du Sénat et la porteront irrévocable­
ment de droite à gauche.

Donc si,  en novembre 1880, à l’époque où l’assem­
blée nationale se réunira nécessairement pour la nomi­
nation à la présidence de la République du successeur 
du maréchal de Mac-Mahon, une révision de la Consti­
tution était volée par la majorité du Congrès, ce. serait 
dans le sens républicain. Alors nous pourrions aborder 
résolument les questions fondamentales du gouverne­
ment du pays par le pays. Nous n’aurions plus dans les 
Chambres deux forces opposées se neutralisant l’une 
l’autre, mais au contraire deux forces agissant dans le 
même sens s’ajouteront, donneront un effet doublement 
utile.

L’élection des conseils municipaux du 6 janvier sera 
d’autant plus politique qu’à partir de ce moment une 
ère nouvelle devra s'ouvrir pour nos libellés munici­
pales. Nous devrons sortir peu à peu de l’étal de tutelle 
dans lequel nous sommes encore tenus. Municipalement 
parlant, nous sommes toujours considérés comme des 
mineurs et des incapables; il faut que nous sortions 
des lisières administratives, il faut que les communes 
les plus importantes, les chefs-lieux de canton, nomment 
leur maire, car il n'est pas logique, qu’ayant le pouvoir 
de nommer leurs députés et leurs sénateurs, ils n’aient 
pas celui d’élire dans leur commune un représentant 
direct de leurs intérêts.

R n’est pas logique que les petites communes, toutes 
celles qui ne sont point canton, et où il y a par consé­
quent moins de personnes éclairées, aient un droit dont 
sont privées les communes plus importantes. Il y a bien 
d’autres anomalies à redresser; elles ont été créées à 
desseins par les réactionnaires, dans le but de restrein­
dre le suffrage universel, de miner sourdement la Ré­
publique, de la renverser. Heureusement on a su dé­
jouer tous les coups qu’on voulait lui porter; mais il 
est encore une victoire à remporter, c’est l’élection 
sénatoriale. Celle victoire gagnée, nous ne serons plus 
sur la défensive, nous entrerons dans la période d’aflir- 
mation; la France entrera dans une ère de paix in­
connue jusqu’alors et qu’elle aura méritée par le sang

qu’elle a versée au nom de la liberté , par la sagesse 
politique, la ferme modération qu’elle a montrée dans 
ces derniers temps. Mais, pour arriver à co résultat, il 
importe que les électeurs de nos campagnes sachent 
faire des élections républicaines.

Jusqu’ic i ,  il faut le reconnaître, ces élections ont 
toujours été faites au point de vue de l’intérêt personnel 
et non dans l'intérêt général.

Ainsi, dans les communes rurales, les corps d’étal 
étaient toujours disposés à nommer conseillers ceux qui 
les faisaient le plus travailler. On disait volontiers : 
moi, je nomme ceux qui me font gagner ma vie. Au­
jourd'hui , une telle considération personnelle doit être 
absolument secondaire; il faut se dire ; je nommerai 
ceux qui veulent le bien général du pays, le maintien 
de la République, c’est-à-dire la paix assurée au com­
merce, à l’industrie, à l’agriculture; c’est-à-dire la 
richesse et le relèvement de la France.

DéGez-vous des gens qui viendront se dire républi­
cains et qui n’auront pas encore donné de preuves do 
leurs nouvelles convictions. Que de maires et de con­
seillers qui ont servi avec enthousiasme l’ordre moral 
et le gouvernement du 16 mai, viendront vous faire des 
protestations Je libéralisme.

D.-fiez-vous de ces loups devenus bergers. Soyez 
persuadés que si jamais ils le pouvaient encore, vous 
les verriez les premiers à s’acharner contre nos libertés 
municipales, à empêcher leur développement néces­
saire. Car là nous avons de sérieuses conquêtes à faire 
et une éducation toute nouvelle II ne faut pas qu’un 
peuple qui a le suffrage universel soit considéré comme 
un mineur; il faut qu’il apprenne à se gouverner ; il 
faut que tout ce qui est d’intérêt local soit réglé par la 
commune, cl tout ce qui est d’intérêt général soit réglé 
par le gouvernement.

Comme le disait naguère M. de Marcère, au banquet 
de Domfront :

« Parmi les mille manières de gouverner, dont on a 
usé dans le monde, il y en a une qui n’a pas encore 
fait ses preuves, je pense, et qu i, je l’avoue, a pour 
nous des attraits particuliers.

« Je  voudrais que le gouvernement apprît aux ci­
toyens à se passer de lui. Ce sont des mœurs nouvelles 
à former. Je suis convaincu que le gouvernement peut 
beaucoup, pour celte œuvre, mais le# citoyens y peuvent 
davantage.

« Quel gouvernement peut mieux que le nôtre favo­
riser le goût de la liberté, le faire naître là où il n’existe 
pas et en déterminer les limites, puisqu’il est le gou­
vernement de tous pour tous et par tous. »

Eh bien, mes chers compatriotes, pour arriver à ce 
résultat désiré par l'honorable Ministre de l’Intérieur, 
croyez-moi, commençons par former des conseils inuni- 
paux républicains, et sachez appeler dans vos munici­
palités les hommes qui, dans les mauvais jours, ont su 
combattre pour la bonne cause.
------ —■ 5 ^ - Î Ï 8 - » --------------- -— -------

CHiiOM QUE LOCALE ET IlÉ P A lîTE ll EXTALE.
i* « I ic c  coi*fi*ec(îot!iicEIc.

Audience du  26 Décembre 1877.
Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­

dience dernière, a prononcé les jugements suivants :

JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

— Hocdry Honoré dit Emérile, 23 ans, garde- 
moulin et journalier, demeurant rue de Flandra, 124, 
à Paris ; k  mois de prison et aux dépens, pour coups 
et blessures volontaires.

—  Kozlowski François, 28 ans, né à Rudha (Po­
logne), journalier, sans domicile Gxe en France; 15 
jours de prison, pour vagabondage.

—  Castel Jeanne, 34 ans, femmo T.-trlu Guillaume, 
marchande ambulante ; 8 jours de prison, 5 fr. d’a­
mende et aux dépens, pour outrage cl ivresse mani­
feste.

—  Vincent Ilermance, 16 ans, journalière, demeu­
rant à Buno-Bonnevaux ; 13 mois de prison et aux dé­
pans, pour vols.

T h éà ii'e  (l ’Etauipcs.

Soirées des 25 et 27 Décembre 1877 .
I/ É tr a n g è r c , comédie en cinq actes, d’Alex. D uras fils.

C on cert de la Fanfare municipale.

La semaine qui prend fin peut, à juste litre, être ap­
pelée « la semaine aux succès. » L'E tra n g ère , no­
nobstant « le jour de Noël » qui, de tout temps, fut 
mauvais pour nos directeurs du théâtre, avait attiré 
une chambrée complète; il est vrai de dire que le nom 
de Mlle Fayolle précédait celui de ses jeunes et intéres­
sants protégés. Nous ne serons que l’écho général du

public en disant que celte représentation comptera au 
nombre des meilleures qui aient été données sur notre 
scène.

Le temps nous manque absolument pour distribuera 
chacun la bonne note qui lui est due. Elle sa résume 
au surplus dans les applaudissements piodigtiés l’autre 
soir.

Le Concert offert par la société de la Fanfare à ses 
membres honoraires, encore bien qu’il ne fût séparé 
du spectacle que par un intervalle d un jour, a reuni 
un auditoire choisi et nombreux; là aussi lo programme 
portait un nom sympathique ; M. Molé avait laissé aies 
souvenirs qui ne s’effacent pas et les amateurs de bonne 
musique ont eu à cœur de venir applaudir le délicieux 
flûtiste, lequel avait eu la bonne pensée de présenter 
au public d'Etampes ses deux jeunes sœurs, que nous 
croyons appelées à devenir, comme leur frère, de véri­
tables artistes.

L’ensemble du concert ne laissait rien à désirer. —  
Nouveaux regrets de notre part de ne pouvoir applaudir 
un à un tous ceux qui y ont participé.

p. s .  — Le spectacle du 1er janvier sera composé de : 
Mademoiselle de Delle-Isle et du Malade im ag in aire .

Conseil gén éra l <le Scine-et-O lse.

A l’ouverture de la session du Conseil général le 
président du Conseil, M. Gilbert-Bouclier, s’est exprimé 
en ces termes ;

Messieurs et chers collègues.

Je suis très-sensible au témoignage de confiance que vous ve­
nez de me donner en me renommant votre président.

Cette confiance m’impose des devoirs que je remplirai de mon 
mieux, je vous le promets.

Lors de notre dernière session, je n'hésitais pas à vous dire 
que la politique inaugurée le 16 mai serait de courte durée. Mes 
prévisions ont été réalisées; grâce à la fermeté, à la sagesse et au 
patriotisme des électeurs, la llépuhlique a triomphé de ses enne­
mis. (Très-bien ! très-bien !)

Notre département s’est -signalé entre tous par son attachement 
à nos institutions; il a constamment porté haut et ferme le dra­
peau de la liberté et de l'indépendance. (Approbation.) Nous 
avons le droit d'être fiers de le représenter.

Maintenant que la lutte est terminée, nous pouvons, en toute 
séaurilé, nous livrer à nos travaux-; nous serons, dans cette tâ­
che, secondés par un administrateur intelligent et expérimenté. 
Je le connais depuis de longues années, et jo puis vous assu-er 
qu'il tiendra à honneur de contribuer avec nous à la prospénté 
de notre beau et cher département. (Vive approbation.j

M. le mnrquis de Barthélemy, qui a succédé à 31. 
Delpon de Vissée, a prononcé le discours suivant :

Messieurs,
Lorsque le 26 mars 1871, sur la proposition de mon regretté 

et vieil am i, Ernest Picard, le chef du pouvoir exécutif de la 
République française voulut bien me confier la mission d’aller le 
représenter dans le département d’Ille-et-Vilaine et d’y faire ai­
mer les institutions qui reposent essentiellement sur les principes 
d’ordre et de liberté, je fus profondément ému. J’allais dans un 
pays que je n’avaia jamais visité, où personne ne me conna s- 
sait, et c’était pour la première fois que je devais remplir les 
délicates fonctions de préfet.

En venant ici, Messieurs, après une interruption de quatre an­
nées, reprendre les mêmes fonctions dans ce département que je 
connais, et où j'ai de si anciens, si bons et si véritables amis, je 
suis au moins aussi ému que je l’étais alors.

Ne tromperai-je pas tes espérances de ceux qui voulurent 
bien, il y a deux ans déjà, demander au gouvernement de «ne 
confier l’administration du département. Eh bien I Messieurs, après 
quelques instants de réflexion, j ’ai pensé que, soutenu par votre 
amitié et par votre confiance, je pourrais faire quelque bien dans 
ce pays. (Très-bien!)

Comme le disait tout récemment M. le Président de la Répu­
blique , les dernières élections ont a flu^g j^  dévouement d# la 
grande majorité du _pays ilf
Seine-e£-Oise a envoyé au’ '  S én a te n ^ ^ R a m b re  des d é l ié s  
des représentants unanimement dévoués àjees institutions.

C’est à eux, c’est, à vous, Messieurs, qui, «ans ce Conseil, dis­
posez d’une majorité si considérable, qu’il appartient de la faire 
accepter par tous. V is-à-vis de la minorité, vous serez, j ’en suis 
convaincu, toujours justes et bienveillants (Assentiment), et vous 
pouvez être convaincus que l’Administration vous secondera tou­
jours duns l’accomplissement du mandat qui vous a été donné 
par vos électeurs. (Très-bien! très-bien!)

Nous avons le désir, Messieurs, de continuer ici l’administra­
tion d’un préfet qui vous était cher. Nous sommes de la même 
école, nous avons été élevés ensemble dans les mêmes doctrines 
et les mêmes principes, et après avoir, pendant de longues an­
nées, sous l’Empire, soutenu les théories de décentralisation et 
de liberté, nous avons été heureux, l’un et l’autre, de venir, comme 
représentants du gouvernement, appliquer et faire appliquer, avec 
l’appui du Conseil général, ce que nous avons toujours désiré et 
voulu.

donner les résultats les meilleurs à cette^^^Bbe nous avions 
provoquée. Lorsqu’il y a quelques jours, n rn m ’avons été reçup 
par M. !o Ministre de l’Intérieur, il nous disait qu’il avait mis 
M. de Crisenoy à la tête de l'administration départementale pour 
qu’il nous secondât tous dans l’application de cette loi. ( Vive 
approbation.) - t-

Ces principes de juste liberté et d’ordre parfait qui doivent ré­
sulter de l’accord et de la confiance mutuels, voilà. Messieurs, ce 
qui guidera mon administration. (Tres-bien! très-bien!)

Maintenant, permettez-mol de vous dire que je compte sur 
votre bienveillance à tous pour me faire un peu crédit. Il y a 
bien des affaires qui sont en suspens, bien des réclamations 
qui vous accablent et que vous me transmettrez. Permettcz-

Dieu m’avait fait la grâce de me donner une petite 
fille. L’amour maternel est une si douce chose qu’il m’a 
tenu lieu de tout. En embrassant mon enfant, je n ai 
plus trouvé ma position aussi misérable et j ai eu assez 
de forces pour la résignation. Mais ne vous bercez pas 
dans celte illusion que, toujours soumise et trop facile­
ment résignée, je ne revendiquerai pas un jour, bientôt, 
les droits qui m’appartiennent.

—  Qu’est-ce à dire? fit M. Dubourg en fronçant les 
sourcils.

—  Oit ! s’il ne s’agissait que de moi, j ’accepterais vo­
lontiers le sacrifice jusqu’au bout : mais j ’ai une fille, 
monsieur, j ’ai une fille...

—  Eli bien, après?
—  Elle ne sera pas traitée comme moi, en esclave ! 

Vous souffrirez plus d’une fois dans votre avarice, je 
vous en préviens. Croyez-vous que je voudrais voir mon 
enfant porter des haillons comme ceux que voilà?... 
Quand ma fille sortira île sa pension et reviendra ici, 
bien des choses seront changées... Jeune fille, près de 
ma mère, j ’ai appris à conduire une maison; en ce qui 
me concerne, monsieur, je dirigerai la mienne.

—  Allons donc, vous perdez la raison.
___R y aura dans ce ménage une bourse commune

dans laquelle je puiserai, quand je le voudrai, à volonté.
—  Jamais !
—  C’est ce que nous verrons. Dans tous les cas, je 

sais ce que j ’-ai reçu en dot ; si j ’y suis forcée, j ’admi­
nistrerai moi-même ma fortune personnelle.

—  Je suis le maître de vo'.rc fortune comme de la 
mienne, entendez-vous, madame?

—  Le maître, parce que je l’ai voulu. '
__Taisez-vous ! ordonna-t-il en faisant un geste me­

naçant.

—  Le moment arrivera où nous reviendrons sérieu­
sement sur cette question, riposta froidement Mme Du­
bourg. Restons-là aujourd’hui; j ’ai, d’ailleurs, autre 
chose à vous dire.

— Et moi j ’ai autre chose à faire qu’à vous écouter.
—  J ’en suis bien fâchée, monsieur; je ne parle pas si 

souvent...
—  Vous feriez mieux de vous taire toujours, l’inter— 

rompit-il d’une voix éclatante.
—  Il y a des circonstances qui vous font oublier les 

résolutions les mieux arrêtées, continua-t-elle. Mon cœur 
trop plein d’amertume déborde. Tant pis pour vous, si 
des plaintes me montent aux lèvres ! Voici ce que j ’ai 
à vous dire : je suis convaincue que vous avez eu une 
influence fatale sur l’existence de Mrae Varimont,

—  Madame, taisez-vous !
Elle le défia d’un regard superbe.
—  Je suis convaincue que vous êtes cause de sa mort, 

reprit-elle ; vous devez réparer le mal que vous avez fait, 
son lils vous en offre le moyen.

—  Je le chasse, je le chasse! exclama-t-il avec rage.
— Prenez garde, monsieur, ali! prenez garde!... 

Vous avez pu piétiner sur mon cœur impunément, vous 
avez pu faire de moi une martyre : je suis votre femme ! ... 
Que vous soyez avare, égoïste, brutal, méchant, je puis 
le supporter... Je  peux vivre à côté d’un homme qui a 
des défauts, des passions même; mais sous le toit d’un 
malhonnête homme, jamais!... Si je vous savais cou­
pable d’une action indigne, sur l’heure je quitterais votre 
maison. Henri Varimont restera ici; il y sera traité avec 
les égards dus à son maibeur... c’est moi qui le veux, 
je suis sa protectrice !

D’un regard elle acheva d’écraser son mari et, fière, 
la tête haute, elle sortit de la chambre.

X X

UNE SOIRÉE DE MARS.

Henri resta à la ferme, car M. Dubourg n’osa point 
infirmer le premier acte d’autorité de sa femme Le père 
Martinet et son fils reçurent de Mme Dubourg l’ordre de 
traiter le jeune berger avec la plus grande douceur. 
Elle lui fit donner une petite chambre pour lui seul et 
voulut qu’il ne fût astreint à aucun travail de nuit. Il 
avait cent vingt francs de gages par an, elle les lit porter 
immédiatement à deux cent cinquante francs, ce que 
recevaient les autres domestiques de la ferme. Le berger 
seul avait trois cents francs. Elle lui acheta le papier et 
tous les livres dont il pouvait avoir besoin.

M. Dubourg ne s’opposa à rien; il fit semblant de 
fermer les yeux et laissa faire. D’ailleurs, depuis la con­
versation qu’il avait eue avec sa femme, quelque cb^se 
s’était passé en lui Pour les paysans d’Ondincourt, ce 
n’était plus le même homme. On l’avait rencontré plu­
sieurs fois déjà au milieu des champs se parlant à haute 
voix et faisant de grands gestes avec ses bras. Il n’adres­
sait plus la parole aux cultivateurs lorsqu’il passait à 
côte d’eux, ce qui leur faisait dire d’un air narquois ; 
« Il ne voit plus qu’en dedans. * Son visage naguère 
encore si rose et si frais, devenait jaunâtre. Il était som­
bre, taciturne; il avait des mouvements imprévus de 
brusquerie tout à fait incompréhensibles, et parfois des 
regards qui semblaient farouches. Par exemple, il n'é­
tait ni moins égoïste, ni moins avare. Il était plu > encore 
l’esclave de-sa fatale passion.

Henri avait fait sa première communion et continué, 
pendant un an encore, à prendre des leçons près de M. 
Richard.

Un jour, le eqré lui dit :

—  Mon cher Henri, si vous désirez achever vos étu­
des, vos amis vous feront entrer au petit séminaire.

— Grâce à vous, monsieur le curé, répondit-il, je 
crois avoir une instruction suffisante. Je ne sais pas ce 
que l’avenir me réserve, mais dans n’importe quelle si- 
tuatiomil me semble que je pourrai me tirer d’affaire. 
Si ma destinée est de rester berger ou garçon de ferme, 
j ’ai plus d’instruction qu’il ne faut. Je suis satisfait de 
ma position actuelle, que je dois à la bonté de M“* Du­
bourg. Le père Martinet et ses enfants me témoignent 
de l’affection ; quitter la ferme serait presque de l’iu- 
gratitude.

Pourtant, monsieur le curé, vous me faites une offre 
bien séduisante ; mais il y a encore une chose, que je 
peux vous dire, qui m’empêche de l'accepter. Abel, 1(* 
lils aîné de maman Frémy, est malade, bien malade ; ( u 
dit que c’est de la poitrine et que ces maladieg-là ne gué­
rissent jamais. C’est deux bras de moins, les meilleurs, 
pour travailler, et une bouche de plus à nourrir, sans 
compter les visites du médecin et les fioles du pharma­
cien, qui coûtent cher.

Philippe, l’autre fils de maman Frémy, rje ga'uta 
pas beaucoup ; à lui seul il ne pourrait suffisamment ai­
der sa mère, et son frère mourrait faute de soins. M<*n 
gain, à moi, leur est utile à tous, lis m’onl nourri et 
soigné quand j ’étais petit; maintenant, je suis grand, je 
gagne ma vie ; je dois leur rendre ce qu’ils m’ont donn i 
Voilà pourquoi je ne dois pas quitter la ferme, monsieur 
le qirë. • . .

Le bon prêtre était ému jusqu’aux larmes. Il serra 
dans ses bras son cher élève et l’approuva sans restric­
tion.

— Attendons, se dit-il, Dieu est toujours avec eut 
enfant.

4
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moi de prendre le temps de les examiner, de les étudier mûre­
ment avec vous, et vous pouvez être convaincus que le temps 
que vous m accorderez ne sera jamais per lu. (Marques d’appro­
bation.)

Quand je suis arrivé dans le département d'Ille-et-Vilaine, nul ne 
me connaissait, et ceux d’entre vous qui appartenaient à la Cham­
bra des députés savent combien j ’avais fini par être lié avec les 
représentants du département à l'Assemblée nationale. Un de mes 
grands bonheurs a été de recevoir, le jour même où le J o u r n a l  
o ffic ie l a annoncé ma nomination, la carte des membres du bu­
reau du Conseil général de mon ancien département. (T rès - 
bien! tris-bien!)

J espère que l'amitié qui m’unissait aux anciens conseillers 
continuera toujours et que je deviendrai, au bout de quelque 
temps, l'ami de vous tous. (Assentiment général.)

Cour d ’Ass ises  de Seine-et-O îse.
Présidence de M. le conseiller De L aboiue.

Audience du jeu d i 45 novem bre.

Première affaire. Attentat à la  pudeur. — Le 
jeun# Ferdinand Sevel, ouvrier menuisier à Pouloise, 
qui comparait devant le jury, n’a pas encore dix-huit 
ans ; il est accusé d’altenlal à la pudeur sur une enfant 
de deux ans.

Le siège du ministère public est occupé par M. de 
Royer, substitut de M. le Procureur de la République. 
Me Gouillard, avocat du barreau de Versailles, est as­
sis au banc de la défense.

Les débats ont eu lieu à huis-clos.
Déclaré coupable avec admission de circonstances 

atténuantes en sa faveur, Sevel a été condamné à la 
peine de l'emprisonnement pendant trois années.

Dkuxièmk affaire. Tentative d ’assassinat. — Le 
nommé Amédée-Hilaire Toslain, âgé de 69 ans, jour­
nalier, demeurant à Rosny, depuis longtemps adonné 
à l’ivrognerie §1 violent de caractère, avait conçu une 
vive irritation des sacrifices faits par sa femme pour 
l’instruction de leur fils qui, par son travail, avait ob­
tenu le grade de docteur en médecine.

Des scènes violentes avaient plusieurs fuis éclaté 
dans ce ménage et appelé l’intervention d# l’autorité 
locale ; plus récemment la femme Toslain avait élé gra­
vement menacée par son mari. Ne sachant ni lire ni 
écrire, elle avait habituellement recours pour corres­
pondre avec son fils à sa voisine, la veuve Fosse et il 
résullo des déclarations de l’accusé lui-même, que c’est 
contre celle femme que s’élail tourné son plus vif res­
sentiment. Il résolul, d'après l’accusation, de lui faire 
expier les marques d'intérêt qu’elle donnait à celte 
femme et qu’il regardait comme un blâme de ses sen­
timents dénaturés.

Le 5 août, vers cinq heures du malin, la femme Tos- 
tain, qui n'avait pu se coucher, redoutant les violences 
de son mari, appela la veuve Fosse qui descendait sur 
sa porte et lui demanda do venir à son secours ou de 
lui apporter une échelle pour qu’elle puisse s’échapper 
par la fenêtre. Au même moment Toslain entrouvrait 
sa porte et à une distance de quaire mètres environ, ti­
rait un coup de fusil sur la veuve Fosse.

Celle-ci, qui s’était retournée, reçut dans la hanche 
et dans le côté toute la charge de plomb. Elle doit d’a­
voir survécu à sa robuste constitution et aux soins 
qu’elle a reçus ; mais sa vie a élé pendant quelquo 
temps #n danger, et près de deux mois après, le méde­
cin constatait encore une faiblesse assez grande pour 
l’empêcher de reprendre ses travaux de coulure.

Après le crime, Toslain s’est renfermé chez lui, pla­
çant près d’une fenêlle, sur une table, son fusil et un 
pistolet, prêt à se défendre contre une arrestalion. Ce 
ne fut/rue difikiltudftMjpn parvint enfin à s’emparer 
de lui.

Dans son premieriinlerrog«loire, devant la gendar­
merie, en plein# possession de sa raison, il a reconnu 
qu’il avait voulu tuer la v#uve Fosse; que depuis long­
temps il lui #n voulait, et il n’a pas craint d'ajouter 
t  je ne regrette pas ce que j ’ai fait, car j ’ai agi vo­
lontairement, je regrette seulement de ne l’avoir pas 
tuée. >

En conséquence, Toslain est accusé de tentative d’as­
sassinat.

L'accusation a élé soutenue par M. de Royer, subs­
titut de M. le Procureur de la République, et la dé­
fense présentée par M' Moquet, avocat du barreau de 
Versailles.

Déclaré coupable avec admission des circonstances 
atténuantes, Toslain, à raison de son âge, a été con­
damné à la réclusion pendant douze ans.

Audiences des vendredi 46 et sam edi 47 novembre 4877.

- P remière affaire. Attentat à la  pudeur. — Ab- 
don-Pierrc Canton, âgé de 52 ans, ouvrier boulanger, 
demeurant à Paris, rue des Noyers, n° I, est accusé 
d’attentat à la pudeur sur une jeune fille de moins de 
13 ans.

M. de Froidefond des Farges, procureur de la Ré­
publique, occupe le siège du ministère public, et M*

Au mois de mars de l’année 1870, le père Rérésina 
tomba malade Depuis quinze joars il n’était pas sorti 
de sa maison. Excessivement faible, il ne pouvait même 
plus quitter son lit.

Installé à son chevet, Pyrame se fit son garde-malade. 
11 ne permettait qu’à la voisine Jacqueline d’approcher 
du grabat de l’aveugle.

Un matin, toutes les provisions se trouvèrent épuisées. 
Le maître eut faim, le chien aussi. Alors Pyrame se dé­
cida à sortir de la maison en sautant par la fenêtre. Il 
allait à la recherche de nouvelles provisions. Le chien 
avait de nombreux amis, l’aveugle ne manqua plus de 
rien.

Pyrame, qui se contentait d’un morceau de pain, 
d*un os et d’un peu d’eau, apportait à son maître une 
bouteille de vieux vin tous les deux ou trois jours, et la 
plupart dçs friandises qui sont la joie des malades.

Surpris et inquiet de ne plus voir ni l’aveugle, ni 
Pyrame, Henri confia un soir la garde du troupeau à 
son chien et accourut chez le père Rérésina.

Pyrame l’accueillit avec joie et lui fit fête.
— Je  suis bien mal, bien mal, lui dit le vieillard.
— Mais non, c’est un petit malaise que vous éprouvez, 

cela se passera. Bientôt nous nous reverrons en plein 
soleil et nous ferons encore de bonnes causettes ensemble.

Mon garçon, répondit l’aveugle, tu voudrais m’é­
gayer pour que je m’en aille en riant là-haut, vers le 
bon Dieu; je t’en suis reconnaissant. Quant à nos cau ­
settes. c’est peut-être bien aujourd’hui la dernière . . J e  
me sens descendre ; ma vieille machine est toute détra­
quée; c’est une chose usée; je suis comme une vieille 
horloge qu’on jette à la ferraille ! Bah ! il faut bien que 
ce soit ainsi; sans cela, on vivrait trop longtemps.

—  Vraiment, on croirait que vous avez envie de
tnûUjriu

Renault, avocat du barreau de Versailles, est assis au 
banc de la défense.

Les débats ont eu lieu à huis-clos.
Canton a été condamné à cinq ans d’emprisonne­

ment.
Deuxième affaire. Attentats d la pudeur. —  Cette 

affaire a eu un grand retentissement dans l’arrondisse­
ment de Manies à cause do la qualité de l’accusé. En 
effet, il s’agissait du curé de la paroisse de Boissy- 
Mauvoisin, nommé Achille-Aimé Flosselles, âgé de 45 
ans, accusé d’attentats à la pudeur sur de jeunes gar­
çons âgés de moins de 13 ans.

Les débats de cette affaire, qui ont eu lieu à huis- 
clos, ont occupé le reste de l’audience du vendredi I 9 
cl toute l’audience du samedi 17.

M. de Froidefond des Farges, procureur do la Répu­
blique, occupait le siège du ministère public, et M* 
Renault, avocat du barreau de Versailles, était chargé 
de la défense.

Flosselles a été condamné à vingt ans de travaux for­
cés et placé sous la surveillance de la haute police pen­
dant vingt autres années à l’expiration de sa peine.

Audience du lundi 49 novembre.

P remière affaire. Attentat à  la pu deur. — Bos- 
chel Auge-Marie, ancien sergent de ville à Versailles, 
est accusé d’allen ta l à la pudeur.

Les débats ont eu lieu à huis clos.
M. Busche, juge suppléant a soutenu l’accusation.
Me Haussmann a présenté la défense.
Boschel est condamné à trois ans de prison.
Deuxième affaire. Attentat à  la pudeur. — Jovin, 

âgé de 67 ans, charpentier à Saint-Vrain (Seine-et- 
Oise), comparaît devant le jury sous l’accusation d’at­
tentat à la pudeur sur une petite fille âgée de moins de 
13 ans.

L’accusé se trouve en état de récidive.
Les débats ont eu lieu à huis-clos.
M. Busche, juge suppléant a soutenu l’accusation.
Me Gouillard, du barreau de Versailles, a présenté 

la défens#.
Jovin, reconnu coupable, est condamné à 12 ans de 

réclusion. La cour ordonne en outre qu’à l’expiration 
de sa peine, il sera mis sous la survaillance de la haute 
police pendant le même espace de temps.

T roisième affaire. Faux. —  Boilel Amédée-Léoni- 
das, âgé de 36 ans, demeurant à Valmondois, est ac­
cusé de faux.

L’accusé, qui avait déjà fait de mauvaises affaires, 
comme marchand de vins, dans les diverses localités 
où il s’était établi, au commencement de l’année 1877, 
fit bâtir à Valmondois une maison pour s’y livrer au 
commerce de vins et de charbons de terre; le 15 mai 
1877, il fut déclaré en faillite, puis, le 20 juin, con­
damné pour banqueroute simple à 15 jours de prison.

Au lieu de déposer son bilan, lorsqu’il s’était vu en 
étal de cessation de paiement, Boitel avait cherché à 
retarder sa faillite en mettant en circulation des effets 
de complaisance tirés sur l’un de ses frères.

Le 16 avril 1877, l’accusé remettait au sieur Marié, 
banquier à Pontoise qui l’escomptait, un billet à sou
ordre de 500 fr. payable le 15 juin suivant et portant 
la fausse signature du sieur Trin, nourrisseur à Sar­
celles, puis s’enfuyait en Suisse, laissant à sa femme le 
soin do liquider ses affaires. Lorsque le billet fut pré­
senté au sieur Trin, celui-ci dénia sa signature ; une 
expertise en écriture a en effet démontré que ce n’était 
pas lui qui avait signé et que la fausse signature était 
l’œuvre de l’accnsé.

Néanmoins, Boitel a longtemps protesté de son inno­
cence ; il a prétendu que le billet lui avait élé remis par 
sa femme et qu’il en ignorait la fausseté ; il a même 
cherché à provoquer de faux témoignages pour appuyer 
ce système qu’il a maintenu énergiquement lorsqu’il a 
élé confronté avec sa brame. Cependant, vaincu par 
l’évidence, il a fini par reconnaître sa culpabilité.

M. l’avocat général Busche, soutient l’accusation.
Me Barbier, du barreau de Paris, présente la dé 

fense.
Déclaré coupable avec admission de circonstances 

atténuantes, Boitel est condamné à 3 ans de prison et à 
100 fr. d’amende.

----  --------------- T - ~r

F a l t s  d i v e r s .

Les hommes de la classe de 1863, faisant partie de 
l’armée territoriale active, sont invités, par voie d’affi­
ches , à aller déposer leurs livrets 5 leurs mairies res­
pectives avant le 1" janvier 1878. Cette mesure a pour 
but de permettre aux intéressés d’être inscrits dans la 
réserve de l’armée territoriale.

—  J ’ai fait mon temps, mon garçon. Notre bon curé 
est venu me voir ce malin; il m’a dit que j ’étais prêt 
pour le grand voyage. A ton âge, Henri, on ne comprend 
pas qu’on puisse se trouver un peu lassé de la vie... 
Patience, tu y arriveras à ton tour, si le bon Dieu le 
permet... Ah ! si j ’avais encore mes yeux !...  il y a tant 
de belles choses à voir et à admirer... j ’aurais peut-être 
des regrets. Mais, du moment que la nuit se fait autour 
de lui, un aveugle est déjà mort!

Comme toi, j ’ai eu de belles illusions autrefois ; où 
sont-elles? Elles se sont envolées avec ma jeunesse. Les 
illusions sont des oiseaux de passage, de gentilles hiron­
delles ; elles prennent la fuite aux approches de l’hiver. 
Ce sont elles qui peuplent et animent la vie; dès qu’elles 
ont disparu, on cesse de regarder dans l’avenir. On 
s’arrête, alors... Où est-on? où je suis; inerte sur un 
lit, la mort là, prête à vous étreindre, et, à quelques pas, 
le néant qui s’ouvre ! . .

Tout à l’heure, je te disais que je m’en irais sans re­
gret; je me trompais, Henri, ou plutôt j ’étais ingrat. 
J ’oubliais mon fidèle Pyrame. Ça me fait tout de même 
quelque chose de le quitter.

Comme s’il eût compris, le chien se dressa sur ses 
pattes, devant le lit, et se mit à lécher les mains du 
vieillard.

— Oh ! tu m’aimes bien, je le sais, reprit l’aveugle 
en caressant la tête du terre-neuve. Mais, va, ton ami 
Henri restera.

E mile RICIIEBOURG.

[La suite au prochain  numéro.)

— O11 annonce la mort, à Paris, de M. Boucicaut 
père, chef de l’établissement du Bon M arché.

M. Boucicaut fils, propriétaire du domaine de Clrüt- 
marande, est en ce moment à Nice, gravement malade.

— La compagnie de gendarmerie du département de 
Seine et Oise a fait, en faveur des blessés des armées 
belligérantes en Orient, une souscription qui s’est éle­
vée à la somme de 355 fr. 95 c.

— Il y aura une éclipse de soleil annulaire le 2 fé­
vrier prochain.

—  Remède contre les engelures. —  Prenez ; huile 
d’olive, 10 grammes; blanc de céruse, 31 grammes; 
cire blanche, 65 grammes; camphre, 3 grammes.

Mélangez le tout sur le feu , et frictionnez les enge­
lures avec la pommade que vous obtiendrez.

—  Ceci se passe dans une toute petite ville de pro­
vince, où les industries sont très rares. Par exemple, il 
n’y existe qu’un chapelier.

Un vieux grigou, qui a acheté un chapeau il y a 15 
ans environ —  et Dieu sait s’il l’avait brossé — est forcé 
d’assister à un mariage et d’acheter un chapeau neuf.

Il est donc obligé de revenir, après quinze années , 
chez l’unique chapelier de l’endroit.

Il ne sait comment faire son entrée, car il est un peu 
honteux do sa longue absence.

Enfin, après avoir longtemps rôdé devant le magasin, 
ilse présente joyeusement, et s’écrie avec une pétulance 
juvénile ;

Eh bien ! . . .  c’est encore moi ! . . .

Placement solide et avantageux.
La Recette particulière prévient le public qu’elle dis­

pose en ce moment d 'O b l i g a t i o n i s  du Crédit foncier 
de France, de 500 francs 5 0/0, produisant, impôts dé­
duits, un intérêt de 24 fr. 24 c., au prix de 5 0 0  f r .

L O U I S  L É V Y
6 4 , rue du Faubourg-Saint-M artin , P A R I S .

Dentiste des Sociétés municipales de secours mutuels des 
quartiers Saint-Martin, Saint-Vincent-de-Paul, de la Société de 
l'Union des employés du commerce et de l ’industrie du dépar­
tement de la Seine, etc., etc.

M. LEVY recevra, 24, rue de la Juiverie, maison du 
Café de la Paix, les Sam edi 5  et D im anche 6 Jan v ier  
4878.

Il recevra régulièrement le p r e m ie r  s a m ed i et le le n »  
d em a in  d im a n ch e  d e  ch a qu e  m o i* .

Les personnes qui désirent recevoir à leur domicile les soins 
de sa profession, sont priées de se faire inscrire d’avance à l’a­
dresse ci-dessus ou de l ’aviser directement à son domicile à 
P a r la .  4-4

S I .  ESo5»ci*t R E A S I J S A A ,  dentiste de Paris, 
continue de venir tons les samedis à Etampes, consul­
tations à l’hôtel du Grand -  Courrier. 12-9

On demande un A p p r e n t i  à l’imprimerie.

iîlat civil tic la commune d’ SÜtauipcs.

—  Elles passent par un petit bouquet de bois.
La grand’mère. —  Dis donc , mon enfant , sf nous 

rencontrions un loup?
L’enfant. — Oh ! que j ’aurais peur !
La grand’mère. — Mais je me mettrais devant toi, 

pour to défendre I
L’enfant, battant des mains avec joie. —  C’est cela 1 

pendant qu’il te mangerait, j ’aurais le temps de me 
sauver !

C ih is .sc  ( l ’c p s i r g i i c .
Les recettes de la Caisse d’épargnes centrale se sont 

élevées, dimanche dernier, à la somme de 6,019 fr., 
versés par 52 déposants dont 8 nouveaux.

Il a élé remboursé 10,809 fr. 05 c.
Les recettes de la succursale de Milly ont élé de 

2,814 fr . ,  versés par 30 déposants dont 5 nouveaux.
Il a élé remboursé 2,750 fr. 70 c.
Les recettes de la succursale de Méréville ont été de 

1,840 fr.,  versés par 9 déposants.
Il a été remboursé 1,500 fr.
Les recettes de la succursale de La Fcrlé-Alaisontélé 

de 2,593 fr.‘, versés par 22 déposants dont 5 nouveaux.
Il a élé remboursé 4,067 fr. 60 c.
Les recettes de la succursale d’Angerville ont été de 

1,420 fr.,  versés par 9 déposants dont 2 nouveaux.
Il a élé remboursé 480 fr.

Dans notre précédent numéro, nous disions que le 
bal qui sera donné au profit des pauvres le 6 janvier 
prochain , promettait d'être des plus brillants. MM. les 
Commissaires nous prient d’annoncer un attrait de plus 
qu’offrira cette soirée de bienfaisance :

L’Espérance  et la Nuit, titres de deux des plûs bel­
les valses de M. O. Melra, seront exécutées par un or­
chestre de vingt musiciens, sous la dircciion de M. 
W ittmann, directeur des bals de la Présidence.

Le Buffet sera tenu par M. Pavard.

H .  L E l l  S i  E T  ne s’occupera plus d’affaires à 
partir du 1er janvier 1878.

Il remercie les personnes qui ont bien voulu l'hono- 
rer de leur confiance.

Le sieur BEAUHAIRE Louis.-Sévère , ancien con­
cierge de la Sous-Préfecture , vient d’être autorisé par 
M. le Maire d’Etampes et M. le chef de gare, à se pla­
cer à l’extérieur de l’embarcadère, pour y faire le ser­
vice de facteur porteur des bagages îles voyageurs; il 
est autorisé, en outre, à porter sur sa casquette les in­
signes de facteur-commissionnaire.

HORLOGERIE —  BIJOUTERIE —  OÏ1FÉVIIËH1E
On trouvera un- A v a n t a g e  s u r  B * a r i s

de 10 à 30 pour 100, 
en s'adressant à la Maison

M  1ÉO S  E  ^  " S T
Place du M arché-Nôtre Dame, à  Etam pes.

Très beau choix de Bijoux nouveaux en tous genres, 
grande variété de Chaînes en or (depuis 38r), à glands 
et à coulants et fignros aveu médaillons, 200 modèles de 
Bagues massives en or de toutes forces et toutes gran­
deurs dcp. 5r, Porte-bonheurs en or dep. 18r, Colliers 
et Pendants de cou or dep. 12f, Médaillons or dep. 6f, 
Croix or dep. 3f.

Alliances et Orfèvrerie argent vendues au poids, Or­
fèvrerie argentée de Chrislofie, et autres, à prix réduits, 
Assortiment de petites pièces d’Orfévrerie en argent et 
en argenté pour cadeaux. Ronds de serviettes argent 
dcp. 6f, Timbales argent dep. 12f, Services à découper 
argent dep. 15f, Mxinches «i gigot argent dep. 12f, Cuil­
lers à café argent dep. 24f la 1/2 douzaine.

Théières et Porte mines anglais.
Grand assortiment de Montres or et argent avec et 

sans remontoir (artic le spécial p erfection n é et repassé  
p a r  Hébert, breveté). Remontoir mi - chronomètre, à 
ancre, spirale Bréguel, balancier compensateur, 19 ru­
bis, garanti 10 ans, avec ressort anglais, en "bestlem  
pered Steel” , établi à 25 0/0 au - dessous des prix de 
Paris. *

Remontoirs or cuvettes or dep. 135f , Montres or à 
cylindre dep. 60f, bonnes petites Montres d’occasion 
garanties 1 an 6f 50 , Candélabres dep. 20 la paire, 
Flambeaux argentés sur cuivre dcp 5f la paire, Pendu­
les dorées dep. 35f, Pendules marbre dcp. 45f. — Les 
Pendules sont toutes à sonnerie garanties 10 ans et les 
Montres avec ressorts anglais garanties de 2 à 10 ans.

Montures de bagues et de boulons d’oreilles toutes 
prêles pour diamants, Dés en argent dep. 1f 50.

NAISSANCES.
Du 21 Décembre. — F errand Eugénie-Alexandrine- 

rue du Gué-des-Aveugles, 5. —  21. Boivin Charles- 
Joseph, faubourg Evezard, 3. —  24. Girard Blanche, 
Eugénie, rue Baugin, 6. —  25. F rancHeterre Ca­
mille-Amélie, rue de la Boucherie, 10. — 25. Langlois 
Eugénie-Louise, rue Basse dcs-Groisonneiies, 17. — 
26. Devine Jules-Henri (Hospice).

PUBLICATION DE MARIAGE.
Entre : Miciiaut Jules-Edmond, 31 ans. cultivateur 

à Etampes, au hameau de l’IIumery ; et D,Ie Ducloux 
Estelle, 21 ans, cultivatrice à Abbeville, au hameau de 
Fontenette (Seine et-Oise).

DÉCÈS.
Du 22 Décembre. — Cagneux Pauline -  Albertine, 

6 ans, rue Basse-de-la-Foulerie, 27. —  23. Constan­
t i n  Victor, 48 ans, marchand boucher, rue du Haut- 
Pavé, 4. —  26. B kllier Charles Eugène, 2 mois, rue 
Damoise, 3. —  27. Grillière Louis Auguste, 71 ans, 
mesureur de grains, rue des Cordeliers, 14.

P ou r les a r tic les  et fa it s  non sign és : A i t .  A M . i  i ; x .

Il serait difficile, croyons-nous, de voir un succès 
plus complet que celui qu’a obtenu celle année le Musée 
des Familles. Nous n’entendons pas parler seulement 
du succès matériel, mais d’un autre d’un ordre plus 
élevé et supérieur. Nous voulons parler des hommages 
de popularité, des constatations d’estime, qu’il a reçus 
de tous les côtés. L’administration de la Bibliothèque 
nation ale  fait un rapport sur l'étal deeelte immense col­
lection et sur le nombre des travailleurs qui l’ont con­
sultée; aussitôt elle établit que le recueil littéraire le 
le plus dem andé  est le Musée des Familles. Les chefs 
de corps funl de leur côté un compte rendu de la situa­
tion des Bibliothèques, m ilita ires, leur premier soin est 
de dire que l’ouvrage le pins lu est le Musée des F a­
milles. Les divers m inistères qui veulent étendre l'ins­
truction et la moralisation dans les établissements aux­
quels ils président, la Ville de P a r is , si attentive au 
développement de ses écoles, font un appel incessant 
au Musée des F amilles.

Noble succès que confirme encore la prédilection 
qu’accorde à ce charmant et solide recueil la sollicitude 
attentive, scrupuleuse, de toutes les mères, gardiennes 
des mœurs de la jeune génération qu’elles élèvent. Que 
dire après cela, quels encouragements donner à l’ha­
bile direction de celle revue, à ses collaborateurs, à ses 
excellents dessinateurs, et comment ne pas se féliciter 
de la fortune d’un journal qui sait plaire, attirer à lui,  
en se tenant en dehors et au-dessus des partis qui divi­
sent la France.

Ce n’est donc pas une réclame que nous faisons au­
jourd’hui, mais un vœu que nous formons, celui de 
voir le Musée des Familles étendre encore son action, 
pénétrer plus avant dans les masses, et rester l’hôte, 
chaque mois attendu, des foyers où vit le culte des 
bonnes mœurs et d’une instruction féconde.

De Lestang.
(V o ir aux annonces.)

G O U T T E  E T  R H U M A T I S M E S
Depuis 1825, l'efficacité remarquable île r.AntignuM ciix 

B ou b ée  (Sirop végétal spécial autorisé con tre  In U ou ttc  e t 
l e »  R lim n atiM m e» a ig u »  ou 4 'hroni(|ueK, ses effets cal­
mants instantanés, et son innocuité complète sur l’économie 
sont attestés par les médecins et les félicitations unanimes des 
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco sur demande 
adressée au Dépôt général, 4, rue de l'Echiquier, à Paris. — 
Exiger les nouvelles m arques de garantie. Sous-dépôts dans tes 
pharmacies.

Dépôt à Etampes, chez 51. I .E î 'R O l> iT ,  phaimneien, rue 
Saint-Jacques. 52-37

adultes et enfants rendue 
& i l  L ü  A  A l  P U O  sans médecine, sans pur­

ges et sans frais, par la délicieuse farine de Santé, dite :

REVALESCIERE
Du BARRY, de Londres.

31 ans de succès. — 100,000 cures réelles par an.
I.a T\EVALEsnknE Du Baîihy est le pins puissant reconsti* 

tuant du sang, du cerveau, de la moelle, des poumons, nerf* 
chairs cl os; elle rétablit l'appétit, bonne digestion cl sommeil 
rafraîchissant; combattant depuis irente ans avec un invariable 
succès les ) .auvaiscs digestions (dyspepsies), gastrites, gastro- 
mterites, gastralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla­
tuosités, ballonnements, palpitations, diarrhée, dyssenlerir, 
gonflement,étourdissements, bourdonnements dans b s oreilles] 
acidité, pituite, maux de tête, mig.ainc, surdité, nausées et vo­
missements après repas ou en grossesse; douleurs, aigreurs,

, congestions, inflammations des intestins et de la vessie.crampes 
et spasmes, insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppression, asthm>-, bronchite, plahisie, (consomption). 

Ma rires, éruptions, abcès, ulcérations, mélancolie, nervosité, 
épuisement,dépérissement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe, 
ru me, catarrhe, laryngite, échauffcmcnl, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du retour de 1 âge, scorbut, 
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation 
cl toute odeur fiévreuse en sc levant, ou après certains plats 
compromettants: oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, 
meme après le tabac; faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, 
bydropisie, gravellc, rétention, les désordres de la gorge, de
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l'haleioe et «le la voix, les maladies «les enfants et des femmes 
les suppressions, le manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse, 
loo.ooo cures réelles par an. Eviter les contrefaçons et exigez 
la marque de fabrique « Revalescière Du Barry. »

Cure n“ 79,854 : M. H. d Esclavclles, Dieppe , constate la 
cure d ’une jeune personne qui avait l ’estomac presque entiè­
rement détruit c l qui souffrait depuis deux ans de dyspepsie 
et d'une bronchite chronique, avec insomnies, amaigrissement 
et toutes les misères d'un marasme général. Sommeil, santé, 
force et embonpoint sont revenus à l'état normal.

Cure n8 65,3t 1 .
V ervan t,le  a8 Mars 1866.

Monsieur, —  Dieu soit béni! votre Revalesciérc m’a sauvé 
la vie. Mon tempérament, naturellement faible, était ruiné 
par suite d ’une horrible dyspepsie de huit ans, traitée sans 
résultat favorable par les médecins , qui déclaraient que je  
n’avais plus que quelques mois à v iv r e , quand l'éminente 
vertu de votre Revalescière m’a rendu la santé.

A. Brunelière, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle économise 
encore 5o fois son prix en médecines. En boîtes : ij4 kil., 
a fr. a5 ; tja  kil., 4 fr-î 1 b il. , 7  fr .;  6 kil., 56 fr.; 12 k il . ,70  fr.
—  Les Biscuit* de Revalescière, en boites de 4, 7 et *6 fr*
— La Revalescière chocolatée rend l'appétit, bonne diges­
tion et sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En boites de 
12 lasses, 2 fr. a5 5 de 24 lasses, 4 fr-; de 48 taises, 7  fr . . de 120 
tasses, 16 fr .;  de 676 lasses, 70 f r . ; ou environ 12 c. la tasse.
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 56 cl 70 fr. franco.
—  D E PO TS  à Etampes, chez M . T haunas, rue Saint-Jacques, 
n* 1 2 1 . chez M .J ir ro s , épicier, rue Sainte C ro ix , cl partout 
chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du Ba r r y  et C ’ *, 
L i m i t e d ,  26 , place Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris.

La publication légale des actes de société est obligatoire dans 
'un des journaux p c u l i û s  au chef-lieu de l'arrondissement.

JOURNAL JUB1G1A1RE
DE L’ARRONDISSEMENT D’ÉTAMPES.

( 6 6 ,nc A n n é e . )

Elude de M* CHENU, avoué à Elampes,
Rue Saint-Jacques, n° 100.

VENTE
S U R  O C Ï T A T I O X ,  

j G n t r e  M a j e u r  e t  M i n e u r s ,

EN  LA M A I R I E  DE LA F E R T É - A L A I S ,  
Le dim anche 6 Jan v ier  1878, à  m id i,

Par le ministère de M" B ouillolx-Lafont, 
Notaire audit lieu,

E N  D E U X  L O T S .

P rem ier lot. —  U ne b e l l e

M A IS O N  B O U R G E O IS E
DE CONSTRUCTION RÉCENTE,

Sise à  La Ferté-Alais, en face la gare  
du chem in de fer,

(Ligne de Lyon par le Bourbonnais),

A veo

Très-beau jardin planté d’arbres fruitiers el d’agrémenl 
Remise et autres aisances et dépendances. 

M i s e  à  p r i x  I S  5 , 0  O O f r .

Deuxième lo t . —  U ne a u t r e

MAISON BOURGEOISE
Sise à  L a  Ferté-A lais, ru e du H aut-Pavé,

A vec

Jardin et autres aisances et dépendances. 
A l i s e  à  p r i x  I 5 , 0 0 0  f r .

S ’adresser, pour les renseignemenls :
A Etampes,

En lelude do Me CHENU, avoué , rue Saint-Jac­
ques, numéro 100 ;

En celle de Me BREU IL , avoué, rue St - Jacques, 
numéro 50.

A La Ferté-Alais,
En l’étude de Me BOUILLOUX-LAFONT, notaire. 
Et sur les lieux, pour visiter les immeubles.

Elude de Me nAU TEFEU ILLE, notaire à Elampes.

A VENDRE
P A R  A D J U D I C A T I O N ,

fin l’élude el par le ministère de M* IIAUTEFEUILLE,
Nota:re à Etampes.

Le Dim anche 30 Décembre 1377, à  m idi,
H  HECTARES 5 0  ARES DE

TEURES LABOURABLES & VIGNES
T erroirs d ’Etam pes et Sa in t-H ilaire .

Elude de Me R O BER T , commiss.-priseur à Elampes.

A VENDUE
A U X  E N C H È R E S ,

A ÉTAMPES, RUE SAINT JACQUES, N° 133,
Le D im anche 30 Décembre 1877, à m id i ,

Par le ministère de Me ROBERT,
Commissaire-priseur â Etampes,

LE M A T É R IE L
GARNISSANT

I.o Cüfo cl xi lion — Laboureur.

A L O U E R
1*0X11' la Saint-Jean  procliain©

M A IS O N  B O U R G E O IS E
A .’ec

GRAND JARDIN
A Etampes, rue du IIa ut-Pavé, 9.

S'adresser, p ou r v isiter, à  Mn* Louise FAUCON­
N IER, rue Neuve-St-Gilles, 3 ;

Et à  Me IIAU TEFEU ILLE, n otaire .

Consislanl en :
Un bon Billard mesurant 2m 60 de long sur 1“ 40 

de large avec ses accessoires, 11 Tables de marbre dont 
2 de deux mètres, 12 mèlres de Divans avec dossiers 
recouverts de moleskine, Patères, 36 Chaises, 20 Ta* 
boureis, 3 Glaces, Calorifè/es, Dessus de comptoir en 
marbre, Verrières, et Porte-carafons argentés, Cara­
fons, Verres, Tasses , Théière , Cafetière, Baromètre, 
Table recouverte de zinc, Fontaine, Placards, Buffet, 
Enseignes, et autres objets.

AU COMPTANT.
Dix centimes p a r  fran c  en sus des p rix

F  E SSA IE  U E  L A  F O S I G E ,  située cbmmune 
de Longvilliers, canion nord de Dourdan, à louer à l’a­
miable pour entrer en jouissance le 23 avril 1878. Elle 
comprend 22 hectares 87 ares 54 centiares de terre et 
pré, plus un moulin sur la rivière de Remarde, se trou­
vant dans les bâtiments de culture, dont la prisée peut 
être bourgeoise.

S ’adresser à la Régie du château de Bandeville, et à 
M* CUROT, notaire à Dourdan (S.-et 0 . )  8-1

Elude de Me PIGELET, notaire à Orléans.

A L O U E R
Pour entrer en jouissance par les guérets de 1880,

Située à  O rlu, canton d ’A nneau , 
(Eure-el-Loir )

C O M P R E N A N T

BATIMENTS , JARDIN , TAILLIS ï t  TER RES
9 £ >  H e c t a r e s .

S’adresser à  M• PIG ELET, n otaire à  Orléans, rue 
d ’E scars. 5 5

INC" '  M“  MERCIER, UTZELMMIR ï  THUILLIER
s’occupant exclusivement de 

A E A T E  e t  A C H A T
DB

F O N D S  DE B O U L A N G E R IE
Paris et la Province.

M E R C IE R ,  ROUBY & U E N R IO T
ANCIENS MARCHANDS BOULANGERS

O , î l i i e  S a u v a i  (près la Halle au Blé)
— P A R I S  — 25-21

1 0 e A n n é e .

L E  MONITEUR.
DE LA BANQUE e t  DE LA BOURSE

Paraît tous 1rs Dimanches
En Grand format de 16 pages 

R ésumé de chaque num éro :

4fr

Bulletin politique. — Bulletin financier 
Bilans des établissements de crédit 

Recettes des ch. de fer. Correspondan­
ce étrangère. Nomenclature des cou- 4 par

AN.
Par pons échus, des appels de fonds, etc.
. Coûts des valeurs en Banque et en 

Bourse. Liste des tirages.
Vérification des numéros sortis. Correspondance des abonnés 

Renseignements.

P R I M E  G R A T U I T E
M anuel des Capitalistes

1 fort volume in-8*

PARIS —  7, rue I.a fayette, 7  — PARIS
Envoyer mandat poste ou timbres-poste.

L E  M O NITEUR
des

VALEURS A LOTS
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHBS 

Propriété de la
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT

(Société anonyme) an capital de 
UN MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS 

Siège social : 46, rue Laffitte, Paris.

Irm 1 NI1 Publie immédiatement et 
illAllu exactement la liste ofü- 

cielle des tirages de toutes 
A __ les valeurs.

Le mieux renseigné et le 
~~ plus complet de tous les 5 2  journaux financiers. 

numéros 0N s ’abonne  :
à Paris, 46, rue Laffitte. 

Nota. — L e p r ix  de l’abonnem en t peu t être  
envoyé en tim bres-poste.DREYFUS FRÈRES & C

DE PARIS
2 1 , B O U L E V A R D  H A U S S M AN N ,

Concessionnaires du

te

imiio
U PEROU

Loi du 
11 Novembre 

1869

GUANO DI S S O U S
D U  P E R O U

Convention 
du 15 Avril 

1874
>-fmssouss » j

‘•H *i*
D É P Ô T S  E N  F R A N G E  

B o rd e a u x , chez MM. Santa Coloma et O .  
B re s t , chez M. B. Vincent.
C ette, chez MM. A.-G. Boyé et C*. 
C h erb ou rg , chez M. Ernest L ia is , 
D unkerque, chez MM. C. Bourdon et C% 
H avre, chez M. E. F icquet.
L a n d e rn e a u ,,chez M. E. Y ikcbnt.
L a  R o ch elle , MM. d’ORBlGNY et FAUSTIN fils, 
Lyon, chez M. Marc Gil lia r d .
M arseille , chez MM. A.-G. BorA et C*. 
Melun, chez M. Le Barrr.
N an tes, chez MM. A. J  a mont et ÏÏUARD» 
P a ris , chez M. A. Mosneron-Dupin.

C H A R B O X  DE T E R R E
J. ROUSSEAU ET E. MAYENCE

A Gosselies-Courcelles près C harleroi (Belgique).

P r i x  du wagon de 1 0 ,0 0 0  k i l . ,  rendu aux gares d’Elampes et environs.

G r o s s e  H o u i l l e  1/2 grasse supérieure , de Charleroi............................  1 * * 0  f r .
G r o s s e  B l o u i l l e  1/2 grasse, 2e qualité........................................................  ÎO O
G a S I l e t e r î e  1/2 grasse, de Charleroi..............................................................  4 0 ©
G a i l l e t e r i e  1/2 grasse, 2e qualité....................................................................  3 8 0

Ces charbons sont les plus estimés pour les foyers domestiques.
Pour le commerce el l’induslrie, il est accordé des remises suivant l’imporlance des 

besoins.
Charbons de toule nalure. — Conditions de paiement à fixer. 

Affranchissement pour la Belgique par timbre de 30 centimes. 6

LA FONCIERE
Compagnie anonyme d’Assurances à primes fixes contre l’Incendie el le Chômage

EX SON HÔTEL A PARIS, 1 1 ,  RUE NEUVB DES-CAPUCINES, I l

C apital : 40  M IL L IO N S  de fraues.

GARANTIES
Capital social..........Fr. 40,000,000 »» J
Réserves réalisées-----  189,231 82 j-Fr. 47,784,460 66
Primes à recevoir .. . .  7,595,228 84 J

S’adresser à  M. GRATTERY, agent gén éral de la Compagnie à  Etam pes , 
rus Haute-des G roisonneries, n° 5.

la Lompi

L’Agence reçoit et transmet sans frais au Crédit Foncier de 
France les demandes d’emprunt des assurés de

L A  F O N C I È R E .  10-7

1 5 e A Ü 1 Î E E .  Abonnement annuel, commençant en janvier. —  MUSÉE SEU L: Paris, 7 fr.; Départements, 8 fr. 50 c. MUSÉE 
1 8 Î S  el MODES réunis : Paris, 13 fr.; Départements, 16 fr.— (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris. )BUREAUX: RUE SUNT-ROCÏI, 29.

MUSÉE DES FAMILLES
Une livraison par mois, avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide vol. par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIE NCES, VOYAGES, BEAUX- 

ARTS , ACTUALITÉS. M oralité irrép roch a b le . Texte par A. Gcncvay, II. de la Blanchère, Berthoud, Comettant, Deslys, R. de Navery, Verne, etc. Illustrations par 
A. de Bar, Berlall, Doré, Foulquier, Gavarni, Johannot, Lix, Morin, etc. — Le volume de 1877 (44« année de la collection) est en vente.

C O L L E C T I O N  t les 30 premiers volumes, chacun, Paris, I  francs, port en sus; les volumes suivants, 31 à 42, Paris, G francs, cl 7  francs 5 0 .  Les volumes 
43 el 44, Paris, 7  francs; Départements, 8  fr. 5 0  (franco).

* Envoi d’un numéro spécimen contre 50 centimes en timbres-poste.

c o m p l é m e n t  f a c u l t a t i f  m o d e s  VRAIES —  TRAVAIL EN FAMILLE
Journal mensuel, le seul journal qui donne aujourd’hui des explications de petits ouvrages el travaux à l’aiguille. Patrons, Modèles , Broderies, Crochet, Tapisseries 

coloriées, Tricot, Ouvrages nouveaux, Musique, Chiffres des abonnées en broderie. —  Paris, 7  fr. par an; départements ( fran co ), S  fr. 5 0  c.; avec le MUSÉE, 1 3  fr. 
et I O  fr.

A b aü o ii1 d’Efainpc§ HALLE DE PARIS. ' l l i i l l e i i l i  Com m ercial.
NOMBRE p a r  espèces des bestiaux tués à  l’abatto ir  p ar  les bou­

chers et charcutiers de la  v ille, du 20 décem bre au 27 inclus.

NOMS
des

Bouchers
cl

Charcutiers. Ta
ur

ea
u: w

J

V
ac

he
s.

V
ea

ux
.

M
ou

to
n:

Po
rc

s.

T
o

ta
l.

--- ------------------------ — — — — — — -------*
Boulland-Boulland.. 2 » 5 13 » 20
Constaocien Raphaël » » 2 3 8 1 14

» 1 »
1

1 3 » 5
Rotlier....................... » » 2 3 » 6
Gauché...................... » » 1 4 11 » 16
Brossonnot-Lesage. . » 1

1
» 2 3 1 •7

Brossonnot-Brosson1. » » 2 ‘ 3 » 6
& 1 » 4 6 2 13
$ » 9| 2 4 2 10

» 1 1 4 » 6
Y* Chevallier-Nabot. » » 1 1 3 1 6
Gaurat....................... 5 5
Lebrun...................... 2 2
Boulland Alexandre. 3 3

1 1

T otaux — » 6 8 27 61 18 120

Certifié par le Préposé en chef de l ’Oclroi, 
NARGASSIES.

, F o r i n e s .  —  26 Décembre 1877.

Restant de la veille..........................................  3 .558  02
Arrivages du jour..............................................  . 543 47

Total.........................  5.101 49

Ventes du jour.........................   » »
Restant disponible.......................................... 4.101 49

Prix moyen dit jour..............  44 fr. 06 c.

G r a i n s .

Blés du rayon.......................................  30 00 à 31 00
Orges de Beauce...................................  22 00 à 24 50
Escourgeons ........................................... 20 00 à 22 50
Avoines noires.......................................  22 75 à 23 00

— grises........................................ 19 50 à 20 50
Le tout aux 100 kil. franco gare Paris.

P a i l l e s  e t  F o u r r a g e s .

La Chapelle, 26'Décembre. 1”  qlé 2* qié 3* qlé

Foin............................. 50 à 52 45 à 47 41 à 43
Luzerne...................... 42 à 44 39 à 41 35 à 37
Regain de luzerne.. 35 à 37 32 à 34 29 ii 31
Paille de blé..............  28 à 30 25 à 27 22 à 24
Paille de s e ig le . . . .  26 à 28 23 à 25 20 à 22

Le leul aux 104 bottes, dans Paris.

m arché

d'Etniupea.

22 Décem bre 1877. 

Froment, 1r* q . . .  
Froment, 2* q . . .
Méleil, 1r* q ..........
Mélcil, 2* q ..........
Seigle......................
Escourgeon...........
Orge........................
Avoine....................

PRIX

de l’hectol.

m a r c h é

d '. tn g c r v l l le .

PRIX

de rhectol.

fr. «. 28 D écem bre 1877. îr. c.
26 50 Blé froment.............. 26 17
25 04 Blé-boulanger............ 24 50
20 69 Méteil........................... 49 00
19 08 Seigle........................... 13 00
14 13 Orge............................. 14 50
14 25 Escourgeon ............... 14 00
13 92 
10 65

Avoine......................... 10 25

-------------

MARCHÉ 
d e  C h n rtrcs .

22 Décembre 1877.
B lé  é l i t e . . . . . . . . . . . . .
Blé marchand. . .  
Blé champart.. . .  
Méleil mitoyen.. .
Méteil......................
Seigle......................
Orge........................
Avoine....................

PRIX
de l ’hectol.

fr. •
24 50 
23 25 
22 00 
21 00 
18 00 
14 50 
13 50 
8 70

C o u p »  « le *  f o n d s  p u b l i c s .  — B ourse de Paris du  22 au  28 Décembre 1877.

dénomination. Sam edi 22 L un di 24 M ardi 25 Mercredi 26 Jeu d i 27 Vendredi 28

I t e n t c  5  O O ................... 108 85 108 07 000 00 107 75 107 75 107 95
—  4  I / ‘*î 0 ,0  . .  . 102 25 102 00 000 00 102 10 102 00 102 25

3  0 / 0 .................... 72 55 72 25 00 00 72 10 71 95 72 40

Certifié conforme aux eo emplaires distribués 
aux abonnés f ar l’imj rimeur soussigné, 

EiamttSf le 29 Décembre 1877.

I u pour fa légalisation de la signature de I/. Aug. Al l i e n , 
appose i ci-conlre, par nous Maire de la ville d ’h lampes 

lé lampes j le 29 Décembre 1877.


